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(( Mon mari a déjeuné 

à la même table que M. Bonnet », 
a déclaré M"' Stavislcy 

Voici le texte du passage du compte 
rendu officiel concernant les questions 
qui ont été pose.s mardi, a la commis­
sion d'enquête, à Mme S,tavislcy, au sujet 
de MM Georges Bonnet et Julien Du­
rand. 

M le Président. — Votre mari ne vous 
parlait-il pas des personnalités avec les­
quelles il avait déjeuné ? Vous a-t-i] 
;iarle de M. Georges Bonnet ? 

Réponse. — Mon mari n'a dit avoir 
déjeune à la table de M. Bonnet, à 
Utresa. 

M. le Présidnt. — Cela veut-il dire a 
la mjéme table que M. Bonnet ou sur son 
invitation ? 

Réponse. — A la même table. 
M. le Président — Et M. Julien Du­

rand ? 
Mme Stavislcy répond que son mari lui 

dit avoir déjeune en cabinet particu­
lier avec M Durand, au café de Paris. 
Klle ajoute, répondant à une question 
de M. le Président, qu'elle n'est sûre 
que du nom de Durand, non du prénom 
<ie Jui-en. 

Comment fat décidée la révocation 
du substitut Hurlaux 

H est curieux de souligner que la lettre 
écrite ,r>ar le substitut Hurlaux à Sta-
tteky le fut sur papier à en-téte du 
Claridge. 

Le magistrat s'était rendu à cet hôtel 
;our v voir Stavislcy, mais celui-ci était 
Posent. C'est alors que Hurlaux rédigea 

a l'adresse de « M. Alexandre, apparte­
ment numéro 103 », la lettre qui devait 
tntralner sa révocation. 

Cette lettre. Stavisky l'avait pieuse-
snent conservée et. dans la suite, il l'avait 
confiée â son avocat. Me Gaulier. Lès-
«•xoc devait attacher une grosse impor­
tance à ce document : son avocat aussi, 
ci c'est pourquoi, lors de la perquisition 
< ffectuee dans son cabinet. M Gau­
lier. ouvrant un tiroir de son bureau 
f : sortant la lettre du substitut Hurlaux. 
tut au juge d'instruction : 

€ Tenez, prenez ceci, qui pourrait peut-
ttre vous intéresser » 

Me Bceuf, délégué du conseil de l'ordre. 
*•; le juge Demuy, prirent connaissance 
< u document qui fut placé sous scellés. 
J>és son retour au palais. M. Demay 
avertit M. Ordonneau. Le . arquet, ie 
3imcureur de la République, puis le pro-
« ureur général furent mis aussitôt au 
<ourant. C'est ainsi que le garde dei 
yceaux connut la découverte de la pièce 
et que la révocation du substitut Hur­
laux fut décidée. 

Une lettre de Tissot 
â la Commission d'enquête 

M. Tissot, ancien directeur des Assu 
rances Sociales, a adresse à M. Guernuu 
président de la Commission d'enquête 
••m les afiaires Stavtssy. la lettre sui­
vante : 

« Je Us dans les journaux de ce ma 
Mn que mon nom figure parmi ceux des 
• orresponda.its téléphoniques de Stavi 

ET. Certains ne--manqueront pas dm-
• inuer que j'avais avec Slavisky des re­
lations d'ordre personnel alors que ces 
restions n'ont été que des rapports de 
: ollia.e a solliciteur. Au cours d'octobre 
et novembre 1933. Stavisky. qui avait 
•>te amené dans mon cabinet sous le nom 
d'Alexandre, par M. Garât a tait au 
près de moi de multiples démarches pour 
tenter de : '•• piactr 20 millions de bons 
de Bayonnt a la Caisse Générale de ga 
rantie ; 2* d'obtenir l'autorisation dt 
piacer ses bons hongrois aux Caisses 
d'Assurances Sociales Sur les deu\ 
voints. je lui pposê des fins de non 
recevoir. Je suis a la dis'iosmui, dt 
Commission d'enquête pour la renseigner 
complètement à cet égard si elle le juge 
utile. Veuillez agréer, e t c . » 

M. Proust démissionne 
de la présidence 

du Comité Mascuraud 
M. Louis Proust, président du Comité 

Républicain du Commerce et de l'In­
dustrie a adressé à ses collègues du bu 
reau la lettre suivante : 

« Mes Chers Collègues. Mieux que 
quiconque vous savez de façon certain* 
oue jamais le Comité Républicain du 
Commerce de l'Industrie et de l'Agncul 
ture n'a reçu une somme quelconque de 
Serge-Alexandre Stavisky. Mais ayant 
besoin, en ce moment, de tout le tempe 
dont je puis disposer pour me disculper 
d'une iniamie dont je suis l'objet. J'ai 
l'honneur cie vous informer de mon m 
ention de ne plus assumer la charge de 
la présidence de notre Comité jusqu à 
a fin de l'enquête de l'affaire au su1e< 

de laquelle mon nom a été mêlé. Dahi 
ces conditions, je prie les plus ancien! 
vice-présidents de vou.oir bien me sup 
oleer en mon abse.ice' que je mettrai a 
profit pour hàttr par tous les moyens e.i 
mon pouvoir la démonstration de l'ini­
quité dont )t suis la victime et la jon 
fusion de mes diffamateurs. Veuille* 
croire, etc.... t-'igne : Louis PROiiST. » 

M Louis Pn.ust. en même temps qu'il 
a adresse ;. ses .oilégues du Bureau du 
Comité Republi.a».. du Commerce, dt 
l'Inaustrle et de l'Agriculture sa démis 
sion de président a écrit au président d( 
la Commission d'enquête parlementain 
pour être enterdu d'urgence et fournir 
toutes explications utiles. 

« Parlez-moi d'amour u 
On de nos conlrèros parisiens pré­

cise que .'amie de Homagnino. la ans 
térteuse Mlle Lucienne B.... ne serait 
Autre qu'une ch nteuse bien 'onnue qui 
s'était fait cor.na-tre par la chanson : 
« Parlc^mot d'amoar » et qu> fut dl 
rectrice d'un oar-dancing très à la mod' 
• Chez elle ». situe rue de la Miehodiere 
dans lUmmeubie de « la Volonté » et qui 
ierma ses portes au moment de la dis­
parition de Stavisky. 

L'ANNIVERSAIRE 
DE LA MORT DE BR1AND 

Hier, 7 mars, date anniversaire de la 
mort du président Briand. diverses cé­
rémonies ont eu lieu sur la tombe de 
l'homme d'Etat disparu. Au cimetière de 
Cocherel, a 12 h. 20. heure à laquelle le 
président Briand expirait, la famille en 
tourée d'amis.a déposé des fleurs sur sa 
tombe. 

A 15 h. 30. à Pacy sur-Eure. MM. Mot-
tessier, préfet de l'Eure ; Abel Lefeb-
vre et Neuville, sénateurs : Chauvin 
député de l'Eure, ancien sous-secrélaire 
d'Etat ; Wolff. maire de Pacy-sur-Eure. 
entouré dé son Conseil municipal, rece­
vaient au monument de Pacy MM. Louis 
Barïhou. ministre' des Affaires étrangè­
res, représentant le gouvernement de la 
République ; Léger, ambassadeur ; Paul-
Boncour. ancien ministre. 

Après avoir déposé une palme au pied 
du monument, le cortège s'est dirigé vers 
le cimetière de Cocherel où se trouvaient 
déjà de nombreuses personnalités poli­
tiques. 

Les assistants se sont inclinés sur la 
tombe et ont déposé deux couronnes au 
nom du Conseil municipal et de6 quatre 
cents habitants de la petite commune de 
Cocherel. * 

Aux côtés du Conseil municipal se 
trouvaient MM. Grisoni, député ; Da 
niélou, ancien ministre : Politis, minis­
tre de Grèce ; Léon Vincent, Fonteny 
président des Anciens Combattants et 1er. 
groupements politiques de la région. 

Des gerbes de fleurs ont été déposées 
sur la tombe d'Aristide Briand par MM 
Barthou. ru.rustre des Affaires étrangè­
res ; Tissier. président de la Société des 
Amis d'Aristide Briand : Moitessier. pré­
fet de l'Eure et Wolff. maire de Pacy-sur 
Eure. Au retour du cimetière, l'assistance 
s'est de nouveau recueillie devant le mo­
nument de Pacy-sur-Eure. 

Scènes sanglantes dans notre région 

UNE TOAioFMiRMAACHICOURT 
Un briquetier belge voulait tuer son épouse, mais ne blessa que légèrement son beau-père 

LE MEURTRIER DU BANQUIER 
LIGNAC S'EST CONSTITUÉ 

PRISONNIER 
On Se souvient que le b mars, M. René 

Lignac, 57 ans. demeurant 17. boulevard 
Saint-Germain, et dirigeant 9, rue de 
Clichy. la Banque Négoces-OffitJ. était 
grièvement blessé d'une bulle de revol­
ver dans la poitrine, au cours d'une dis­
cussion d'intérêt, par un de ses clients. 
Ce dernier, un nommé Dandrieu de 
Daubun. s'était enfui, son forfait accom­
pli. II s'est constitué prisonnier cet 
après-midi, au commissariat de la rue 
Saint-Georges, d'où, après l'interroga­
toire d'identité, il a été e ^yé au dépôt. 

LE CONGRÈS DES INSPECTEURS 
DES ASSURANCES SOCIALES 

Les Inspecteurs départementaux des 
Assurances sociales ont tenu leur con-
r»rès annuel à Paris, salle du Débarca­
dère, 17, rue de Dunkerque. 

Le secrétaire général. M. Georges Bou­
chez, a fait le compte rendu moral de 
l'année 1933. qui fut approuvé 

M. Bouchez a ensuite exposé aux nom­
breux collègues venus des divers dépar­
tements, la situation morale et profes-
sirnnelle des inspecteurs, qui n'est pas 
en rapport avec la fon-tion. 

Des voeux divers relatifs à la corpo­
ration furent adoptés. Le bureau a été 
élu pour 1934 Ainsi qu'il suit Prési­
dent, M. Sohier. d'Arrat ; secrétaire gé­
néral M. Bouchez Georges, inspecteur 
à LUI* ; trésorier, M. Reydet. Inspec­
teur du Nord. 

Le siège social reste fixé à Lille, 25, 
place Rihour, salle Michel 

LE JUGE D'INSTRUCTION HUDE 
ANCIEN PROCUREUR 

A VAIENCIENNES. VIENT D'ÊTRE 
ADJOINT A M. ORDONNEAU 

M. Hude, Juire d'instruction au tribu­
nal de la Seine, vient d être adjoint à 
M Ordonneau pour" poursuivre l'enquête 
au sujet des chèques Stavisky. 

M. Hudé n'est pas un înconnj pour 
neaucoup de- Valeneiennes : urocureui 
de la République a Valence mes, il avait 
succède •» M. Flach. actuellement substi­
tut du procureur général près la Cou 
d appel de la Seine ; au ""atais it laissa 
le souvenir d'un magistral distingué . 
ses réquisitoires, notamment, prononces 
dans un langage clair précis étaient 
particulièrement goûtés des membres au 
barreau. 

LE SEUL SURVIVANT 
DU MASSACRE DE WASMES 
EST DANS UN ÉTAT GRAVE 

Sous ce titre, nous annoncions 11 y a 
quelques jours qi'e le petit Robert Thau-
lez. de Wasm«"=, seul survivant d'une 
famille è sept personnes, était sorti ce 
1'. clinique de Warquignies où U avait 
été transporté le 10 février dernier. 
L'enfant, auquel n n'avait pu extraire 
les deux balles qu'il avait reçues dans 
la nuque, avait été recueilli par son 
oncle 

Mardi matin, e petit survivant s'est 
subitement trouve mal. Comme son état 
empirai un médecin fut appelé qui le 
fit transporter d'urgence à la clinique 
de Baudour, où Robert Thaulez lut 
opéré sur-le-cha-np. Son état est très 
grave. 
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A GAUCHE : Valmy LAMBERT, gui tira sur son beau-père. — AU MILIEU : La maison du drame. 
A DROITE : L'Anglais John FIELD, qui a été blessé par son gendre. 

1» train 131. On s'explique mal que, al 
le commerçant a été tue, ses assassins 
aient été assez Imprudents pour porter 
le cadavre à travers le couloir, risquant 
d'être surpris. Il est vrai qu'en jetant le 
corps de ce coté, Us pouvaient espérer 
t maquiller le crime », suivant l'expres­
sion policière, c'est-à-dire espérer qu'un 
train su-venant sur la voie descendante 
broierait le cadavre, empêchant toute 
constatation utile. C'est justement ce 
qui 'es* produit. 

Autopsie négative 
On sait que c'est le mécanicien d'un 

train de marchandises, passant à 5 h. 45, 
c'estnà-dire une demi-heure après la 
chute d-i corps, qui découvrit les restes 
de la malheureuse \ictime. Or, cinq 
trains étalent passés sur la voie dans 
l'intervalle, déchiquetant le cadavre l'un 
après l'autre. La tête était méconnais­
sable, littéralement broyée : la sommet 
du crâne était enlevé. De ce fait, 
l'autopsie n'a pu iournir aucune donnée 
intéressante pour la recherche de la 
vérité. On n'a pu établir si M. Cornu 
avait i*té tué avant d'être jeté sur la 
vole et écrasé par un train. 

M. Cavrin, commissaire divisionnaire 
de la brigade mobile de Reims, avait 
délégué, dès mardi, à Saint-Quentin, les 
inspecteurs Clémant et Goudoux. deux 
fins limiers auxquels il adjoignit hier 
matin un autre excellent policier, M 
l'inspecteur principal Jardinier. 

M. Cavrols est venu en personne sur 
les lieux donner des directives à ses 
collaborateurs. Et tandis que MM. Jardi­
nier et Clément poursuivaient leur en­
quêté a Saint-Quentin, M. Goudoux 
s'était rendu à Paris pour interroger les 
membres de la ramUle Cornu-Oilles. afin 
d'établir si la victime était porteur 
d'argent et quelles étaient ses dispo­
sitions d'esprit. 

L'enquête se poursuit dans une intime 
collaboration entre les trois policierF. 
Elle ne t"-dera pas, espéronà-le, à dissi­
per le mystère qui entoure encore la 
fin tragique du négociant parisien. 
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Décidé à mitrailler sa famille a la suite 
dune séparation conjugale, le Belge 
Valmy Lambert, 25 ans, ouvrier brique­
tier congédié, pénétra d'un trait dans 
la demeure de ses beaux-pirents où 
s'était réfugiée sa femme, née Marie 
Pield, 24 ans, avec ses enfants. Arme à 
la main. U tira dans le tas. ne blessa 
heureusement personne puis, en tête à 
tête avec son beau-père, il 1 atteignit 
d'une balle au poignet. Les agents venus 
d'Arras pour l'arrêter, furent eu* aussi 
salués à coups de revolver. 

Voici sur ce drame, rapide les rensei­
gnements que nous avons obtenus au 
cours de nqtre enquête dans le quartier 
de la rue de Bapaume, à AchicourL 

Une femme malheureuse 
n y a cinq mois, Mme Valmy Lambert, 

née Marie Field. 24 ans. fille de M. John 
Field. gardien de cimetière, attaché à 
la commission Impériale des sépultures 
militaires, dont les bureaux centraux 
sont situés à Arras, en face de la gare, 
quitta son mari à la suite de ses mau­
vais traitements. 

Elle ' Ï quitta pour échapper à ses vio­
lences et se réfugia chez ses parente, 
110. rue Ernest-Renan, à Açhicourt Elle 
amena avec elles ses deux enfants. Elle 
en plaça un à l'établissement Saint-
Agnès, à Arras. pour l'apprendre» à tra­
vailler et conserva avec elle le plus 
Jeune, âgé actuellement de 5 ans. Son 
mari, brutal, la menaçai, constamment 
de la tuer ainsi que sa famille. 

Séparé de son peu 'ntéressant époux, 
Mme Lambert Intenta une action en 
divorce et réclama une pension alimen­
taire de 250 francs qui lui fut accordée, 
rt ce moment. Lambert déclara c Je ne 
paierai pas. Je ne travaillera! p.us, et 
si ça continue Je les tuerai tous. » 

Un mari violent 
A la suite de ces menaces de mort 

prononcées devant témoins. Mme Lam­
bert porta plainte et son trop violent 
mari fut condamné à un mois de prison. 
Ii avait également été condamné trois 
ans plus tôt, à un mois de prison pour 
menaces de mort proférées contre une 
de ses tantes. 

Lambert cherchait à rencontrer sa 
femme et n'eut pas souvent cette occa­
sion. Mme Lambert sortit de 1 usine où 
elle travaille vers 15 h., d-Jis la journée 
de mardi, et accompagnée de sa mère 
alla-chez Me Carlin, avoué * Arras pour 
mettre au point son dossier Elle revint 
chez elle vers 17 h. 20 et . ^ sortit plus. 

Pendant ce temps, le mari voulait 
mettre son projet à exécution. Pour cela 
ii se rendit chez M. Roussel, armurier, 
rue Pasteur, à Arras, fit l'acquisition 
d'un revolver automatique et d'une boite 
de cartouches Armé, 11 partit vers Açhi­
court dans l'espoir de trouver sa femme 
qu'il savait, dira-t-il, « surprendre avec 
son ami pour les tuer tous les deux. » 

T fit le guet dans les parages et après 
l i sortie des ateliers prit le chemin de 
in rue Ernest-Renan. 

U était 18 h 45. Les époux "Ud et 
leur fille étalent a table. Lambert, fou 
furieux, pénétra dans la maison sans 
prévenir et l'arme à la main cria devant 
tout le monde effaré : «Haut les tnainsv. 
Une balle partit puis une autre. Mme 
Field se sauva par une fenêtre et sa fille 
la suivit Bientôt le bambin d" 5 ans 
prit la même route pour aller rejoindre 
sa mère. Quand U arriva près d'eue. 11 
lui dit : < Papa a tué pépère, il y a du 
sang ». Les deux femmes, affolées, se 
réfugièrent dans la cave d'une maison 
voisine habitée par les époux Faucheux. 

Pendant ce temps quelqu'un alla télé­

phoner au commissariat d'Arras de chez 
Mme veuve Duplre. qui tient un débit 
de boissons à l'angle de la rue Renan et 
de la rue de Bapaume. 

Le Belge Lambert, originaire de Mellet, 
s'était, après la fuite des femmes, atta­
qué à son beau-père, M John Field, 
natif de Portmouth, qui voulait le cal­
mer. Une balle atteignit ce dernier au 
poignet droit. 

Quand les agents de police Desaulty 
ef Palllié arrivèrent sur les lieux, Lam­
bert tenait toujours en main son revol­
ver. A leur vue, il essaya de fuir, mais il 
fut vite maîtrisé et au cours de la lutte 
t! tira sur les deux policiers. Heureu­
sement, la balle passa entre eux et ne les 
atteignit pas, elle ricocha sur le sol et 
alla se perdre dans le ruisseau du trot­
toir. 

Arrêté, Lambert déclara aussitôt : 
t Je ne voulais pas tuer mon beau-père, 
mais ma femme et c'est dommage que 
je n'aie pu réussir. > 

M. Marteaux, commissaire de police, 
dépécha M. Vasseur, sous-chef de la 
sûreté, qui commença bien vite son en­
quête. Le policier a pu retrouver, aidé 
de son collègue Maille, trois douilles 
e; une cartouche non tirée perdues dans 
la maison ainsi qu'une autre balle res­
tée dans l'arme. Une autre cartouche non 
tirée a été retrouvée dans la rue. ce 
qui fait' penser que le Belge est sorti 
pour recharger son arme. 

Le docteur Château, qui a été appelé 
à donner des soins au blessé, l'a fait 
admettre à l'hôpital Saint-Jean, à Ar­
ras. La préméditation est prouvée du 
fait que Lambert a montré son revolver 
à une dame Deliguière en lui disant qu'il 
l'avait acheté pour tuer s - femme. 

Cette affaire a causé un vif émoi dans 
ce quartier d'ordinaire si calme. 

Le drame de l'ivrognerie d'Auby 
•« • • •M (SUITE De t * PBEM1SRE PAOE» ' •••' 

1.000 MINEURS DE QUESMES 
SE SONT MIS EN GRÈVE 

Mardi après-midi, un surveillant du 
Charbonnage de l'Êribus à Quesme*. 
près de Mons, surprit un ouvrier qui 
avait volé du bois. Cet ouvrier fut con­
gédie sur le champ. 

Hier matin. 400 ouvriers de la descente 
iu jour, estimant la peine infligée trop 
irave. ont refusé de descendre et se sont 
mis en grève. Ils ont éfé suivis, peu 
après, par le personnel de la surface et 
ae la coupe du soir. U y a environ mille 
ouvriers en grève. 

Ce soir, une réunion de conciliation 
aura lieu. Ou espère qu'elle aboutira. 

UN HABITANT DE P0MMEREUIL 
S'EST JETÉ A L'EAU A MONS 
Mercredi matin, à Mons. des passants 

qui suivaient la rive du canal de Mons 
<« Condé. virent soudain un cycliste, qui 
les précédait, déposer sa machine sur 
la berge et se jeter à l'eau Des té­
moins se portèrent à son secours lmmé-
iistemeni. mais lorsqu'on parvint à le 
repêcher, le cyclifte était mort. C'est un 
nommé Adrien Piermitn. âgé de 18 ans. 
••orniclié à Pommerœnl. 

La gendarmerie de Quiévrain a ouvert 
une enquête, mais on n'a pu connaître. 
lusqu'ici, les motifs de ce suicide. 

Venant de Connans-Sainte-Honorlne, 
elle était arrivée, à vide, mardi matin à 
Douai où elle dut, suivant l'usage, sta­
tionner pendant quelques heures pour 
attendre son tour et poursuivre sa route 
vers Auby, dernière escale avant d'au 
teindre Béthuns, son point de destina­
tion. 

Elle avait à bord deux personnes — 
les personnages du drame — Ismeel-
Edouard Leclercq, marinier, qui la pilo­
tait, et Annette Simon, concubine du 
batelier. .__ 

A 18 h. 30, Leclercq amarrait le bateau 
à la rive de la Haute-Deùle, en face de 
l'Usiné des Asturies, et tout contre une 
autre péniche t La Marne », à vide, elle 
aussi. 

Ce travail terminé, le marinier descen­
dait dans la minuscule cabine où se trou­
vait Annette Simon. 

Sans être en état d'ivresse, cette der­
nière était légèrement excitée. Depuis le 
matin elle avait consomme un certain 
nombre de verres de vin, d'ailleurs en 
compagnie de Leclercq, qui lui non plus 
n'était point entièrement de « sang 
frais ». comme on dit. 

Ce goût immodéré pour la boisson que 
partageaient les concubins, devait déclen­
cher le drame. 

Tout d'abord une discussion éclata 
entre eux au sujet d'un agrandissement 
photographique encadré représentant 
Leclercq et sa femme légitime morte 
voici près d'un an. 

Annette Simon non seulement ne vou­
lait point accrocher le cadre -à la paroi 
intérieure de la cabine, mais encon elle 
le jeta violemment sur le plancher, dans 
un geste de coléreuse humeur Seul le 
départ du batelier, vers 20 h 30. mit 
fin à la querelle. 

Laissant son amie, Leclercq s'en lut 
dans un cabaret proche, en compagnie 
de son' voisin. Oscar Walbrecq; patron 
de la péniche « Mam*- ». 

STAVISKY. AU TOUQUET 
AURAIT EU POUR INFIRMIÈRE 

M'* TARIS 
En dernière heure, il nous est parvenu 

un renseignement qu'il ne nous a pas 
été permis de contrôler. Succinctement 
voici les faits. . 

Quand Stavtsiy fréquenta Le luuquet. 
H aurait eu comme imlamière M Je Ta 
ris la personne qui aiguilla — ô coïnci­
dence — les première? recherches dans 
iaffaire Prince. 

Si la nouvelle qui nous est parvenu» 
est exacte, cela permettrait sans doute 
un sérieux éclaircissement. 

LE SECRÉTAIRE DU SYNDICAT 
DES DOCKFRS DE DUNKERQUE 

EN APPEL A DOUAI 
Des affiches placardées a Douai pro* 

testent contre la condamnation à six 
mois de prison pour entraves à la liberté 
dj travail Infligée par le tribunal correc­
tionnel de Dunkerque au secrétaire "lu 
svndic.T unitaire des dockers. M Huvghe. 

Le militant déclare ne pas être 'in 
iétenu de dr it commun et réclamé'. S 
Cuincy le régime des prisonniers poli-
'iqttes. 

Huyghi comparaîtra devant la Cour 
d'aDpel samedi prochain. 

Des lettres de menaces auraient été 
adressée à cette occasion au Parquet 
gênerai. 

U MORT SUSPECTE 
D'UNE POLONAISE 

A CAL0NNE-RICOUART 
Une Polonaise, Mme Hélène Ssepan-

ski, née Zanrecki. demeurant rue d'Ali 
sace-Lorraiae, à Calonnt Ricouart, est 
decédée dans d<->; conditions telles que les 
docteurs Ringard et Gulsselin ont refusé 
le permis d'inhumer. 

Le Parquet de Béthune a été informe 
et une Jiformation judiciaire a été 
ouverte. 

M. Dutillcul. luge d'instruction chargé 
de l'affaire a désigné le docteur Quénée. 
médecin légiste pour l'autopsie. 

Cette Polonaise serait morte a la suite 
J. nanceuvres aborUves. L'enquête con­
tinue. 

La tragédie 
Une heure plus tard les deux hommes 

étaient de retour et regagnaient leur 
bateau respectif. 

Dans là cabine du c Codgo », le silence 

régnait, tandis qu'au dehors le vent 
soufflait avec rage. 

La lampe était éteinte. Leclercq récla­
ma des allumettes. Annette, dans une 
des • deux couchettes superposées dans 
un réduit contfgû à la cabine, était allon­
gée tout habillée. A la demande du mari­
nier, elle répondit par des propos Incohé­
rents, mais sans bouger. 

Elle était ivre. Un litre vide attestait, 
sur la table, parmi les reliefs d'un mo­
deste repas, qu'elle en avait bu tout le 
vin. 

Leclercq, alors 6'emporta. En termes 
violents 11 reprocha à sa compagne son 
Intempérance. Nouvelle querelle. L'his­
toire de la photographie fut mêlée de 
nouveau à ta discussion. 

Entre l'homme exaspéré et la femme 
goguenarde, dés paroles sans aménité 
s'échangèrent. 

Et tout à coup, au paroxysme de la 
fureur. ' Leclercq s'empara d'un vieux 
fusil de guerre allemand, niché dans 
un coin. 

— Je ne sais ce qui me retient de' te 
tuer, 8'écria-t-ll. Et dans le •néme temps, 
coup sur coup, par le capot ouvert de 
la cabine, il fit feu, deux lois, en l'air. 

Annette Simon n'av<ut pas bronché. 
Bien pis. elle défia son amant. 

— Si tu n'est pas un lâche, tire donc, 
lui lança-t-elle. Et le marinier dans une 
inconsciente Idée meurtrière rechargea 
son arme, dirigea le canon vers la mal­
heureuse et tira. 

Au coup de fusil pas un cri ne répon­
dit La pauvre femme avait été tuée sur 
le coup La balle avait pénétré dans la 
Joue gauche et en ressortant avait, fait 
éclater le crâne dans toute sa partie 
postérieure. 

Au bruit des détonations, le marinier 
Walbrecq accourut. Lecleroc, remontait 
de sa cabine. 

— Je viens de tuer m» femme lui dit-
il simplement Accompagne-moi. 

Et tes deux hommes se dirigèrent vers 
le café Debruyne. au pon. d'Auby, d'où 
Leclercq téléphona à la caserne de gen­
darmerie de Dortgnies, la confess de 
son crime. 

Le chef de brigade Renard e'. deux 
gerdarmes arrivèrent bientôt qu' arrê­

tèrent le meurtrier et procédèrent aux 
premières constatations. 

Le meurtrier et U victime 
Ismeel Leclercq, âgé de 30 ans. est ori­

ginaire d'Avon (Seine-et-Marne). Orphe­
lin à 11 ans, 11 commença, .. cette époque 
le dur métier de marinier, n se maria 
voici quelques années. Par malheur, sa 
femme devenue subitement folle, décéda 
au mois d'avril dernier à l'asile départe­
mental d'Esquermes. 

Leclercq nétait pas Inconsolable. En 
octobre 1933. alors qu'il se trouvait à 
Nancy, 11 fit la connaissance d'Annette 
Thibaut, femme Simon, âgée de S8 ans. 
Celle-ci, qui avait abandonné son mari, 
exerçant la profession de maître d'hôtel, 
et ses trois enfants, accepta volontiers 
de partager la vie errante et rude du 
marinier. 

L'accord ne devait pas régner long­
temps dans le faux ménage. On sait que 
la victime avait la dégradante passion de 
boire. D'autre part, si l'on en croit Le­
clercq, elle était méchante et fort Ja­
louse. ' " 

Le transport du Parquet 
Le Parquet de Douai, représenté par 

MM. CaiUaud. Juge d'Instruction. Loheac, 
substitut du procureur de la République, 
et Boidia. greffier, s'est ransporté sur 
la péniche « Le Congo ». 

M. Caulaud. commençant son informa­
tion, a recueilli les aveux de L«clercq, 
puis il a interrogé plusieurs témoins dont 
M Walbrecq. 

Après quoi, le. meurtrier a. été mis sous 
mandat de dépôt et écroué à la prison 
de Cuincy. 

Il y a huit ans... 
Rappelons, en passant, qu'un drame du 

même genre se déroula également à 
Auby, en 1936, à bord d'une péniche. 
Une Jeune fille, Anna Ooudre, vivait 
maritalement avec un marinier qui. ivro­
gne et brutal lui faisait une existence 
douloureuse et pénible. Un soir qu'il 
était ivTe, elle le tua d'un coup de tusiL 

R.J. 

LE MYSTERE DE SAINT-QUENTIN 

CE QUE DISENT LES PROCHES 
DE LA VICTIME 

M Louis Cornu-Gilles habitait avec sa 
femme, sa fillette Jacqueline, âgée de 
18 ans, et sa belle-mère, Mme Thomas, 
un pavillon, la villa « Sans-Gène ». 
S rue de Garches. à Saint-Cloud Néan­
moins, il avait gardé comme bureau, 
l'appartement de la rue des Bons-En­
fants. Son beau-frère, M. de Gironde, 
habitait cet appartement. 

Mme Thomas a déclaré : « Je ne sais 
si mon gendre emportait une somme im­
portante. Pourtant, Il ne voyageait Ja­
mais sans s'être muni de plusieurs mil­
liers de francs. » 

De son côté, M. ae Gironde a donné les 
explications suivantes : 

e Mon beau-frère ne se confiait pas 
volontiers. Il est parti pour Bruxelles 
à minuit 15, en me disent qu'il allait en 
Belgique pour ses affaires et pour y 
« porter de l'argent ». Pour tout bagage. 
il avait une sorte de sacoche très usagée. 
Que contenait-elle ? Je l'ignore, n m'est 
difficile de croire â un accident. Très 
nerveux, irritable même depuis quelque 
temps, à cause de la crise, mon beau-
'rère dormait peu. Il ne devait pas dor­
mir du tout en wagon et savait par con­
séquent ce qu'il faisait. I) ne pouvait 
donc confondre, dans un demi-sommeil 
une porte donnant sur la voie avec une 
autre porte, celle d'un compartiment ou 
celle des lavabos, par exemple » 

En outre, M. de Gironde est persuade 
que son b°au-frère ne s'est pas suicidé. 

CALENDRIER. — Jeudi S mars 193«. — 
SoieU : lever « h. î8 : coïKJier n b. 4-2. -
Ltine : lever t c. 33 . eoueber s h 03. 

Liourd'hul : Mi Carirr.e. — Demain i 
Sainte Frajlgalsa. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -
Resien Nor*. — Amélioration progrewlve . 
Oie» trols-ijuarts ou emi'renient couvert, S Ï K 
queliues coûtes de pluie, de neige dan» le-
montagnes,. — vent du tecteur Nord-Ouest. 
BSOdér*, puis faillie. — Le.mimnj.irn • 
pératura sera en baisse sur ».elui de h \ei.lc-. 

METÉOROLOOIE. - Station de Lille. -
Pbservatlûus fa.tcs le i mari à 18 h. : 

Bsroraèirô : "M niir.. ; Uaus_-e depuis la 
veille S it h. •. 0 mm. I. 

Tnermomeire : Fronde ;•,< ; Mlnlnza 1.7 ; 
Maxime 9 3. 

Etat by«Tt>nje'.i'ique .- 7S. — Hauteur d eau 
ton-boe depuis U veille à 18 ti. : 5 mm. 5. 

Direciiûj da vent : Ouest, force assez tort. 
Direction (Ses nu-iiies : Ouest. 
Etat du ciel : peu nuageux 
Tempe probable pour aujourd'hui : assez 

frciu. assez beau. 

La pratique illégale 
de Fart dentaire 

dans le Pas-de-Calais 

La brigade mobile a pris 
en flagrant délit un étranger 

qui opérait à Arras 
Sur la pliante du Syndicat des Chi­

rurgiens-dentistes du Pas-de-Calais, adres­
sée z M. Bejean de la Baile. procureur 
de la République près le Tribunal d'Ar­
ras, la'deuxième brigade mobile de Lille 
vient de découvrir, à Arras, un dentiste 
non diplômé qui a été apDréhendé. 

M. Dejean de la Bâtie, le distingue: 
procureur de la Ré­
publique d'Arras. 
chargea la deuxiè­
me brigade mobi!«-
de Lille, par la voie 
de son chef, T̂ 
Ucclanl. commissai­
re divisionnaire, de 
faire une enqnete et 
de rechercher dans 
;a région d'Arras les 
centisles exerçant 
illegalein» rit la pro­
fession et causant 
aux cnirurgier.s-den-
tiste;. o:plômés un 
préjudice considéra­
ble M. Ucciani mit 
sur l'affaire le com­
missaire Blget et 
l'inspecteur prlnci-

„ n , , . 8 T . r a pal Cousseitiackèi». 

bientôt devaient découvrir un des « Illé­
gaux » et non des moindres, qui prati­
quait la science de l'art dentaire envers 
et contre les règlements. 

Les deux policiers opérèrent une active 
surveillance et au cours de leurs inves­
tigations ils lurent amenés à faire une 
descente inopinée chez un certain Léon 
Hornsteln. r.e à Jaff iPalestlneï. le 37 
août 1887. 6e disant de nationalité espa­
gnole établi 37, rue du 29 juillet, à Arras. 

Surpris en plein travail 
Le commissaire Biget sonna chea le 

dentiste occasionnel qui vint lui ouvrir. 
Les deux policiers entrèrent dans le cou­
loir et, a travers les vitres aperçurent 
une dame qui, après une extraction den-
tair-. crachait du sang dans une bassine 
L'affaire était bonne. Le flagrant délit 
était notoire. 

« Vous extrayez les deuts. questionna 
le commissaire B*get. vous ne pouvez pas 
le nier ». Ce à quoi Homsw-in acquiesça. 

Pendant que le commissaire le ques­
tionnait un coup de sonnet»* retentit 
L'inspecteur principal Cnu.-oer.i.'ckèrealla 
ouvrir et U se trouva devant un client 
qui, à za vue, ouvrit sa bouche et de­
manda de lui extraire une mauvaise 
dent. L'inspecteur principal, qu'on avait 
pris pour un « arracheur de dent », fit 
avancer le patient dans le cabinet et il 
fallut bien convenir que la maison Homs-
tein était ccnr.je. 

Une enquête fructueuse 
Une perquisition s'imposait. Au cours 

d.- eelle-i-i les policiers ont saisi tout le 
matériel der.ta»re, fort ru dimen taire, 
ainsi qu'une grande quantité de stupé­
fiants en usage chez les chirurgiens-
dentistes. 

Ces stupéfiants ne peuvent être déli­
vres que sur ordonnances réglementaires 
et des recherches étaient nécessaires 
pour savoir comment Homstein ta let 
procurait. 

On sut ainsi qu'il avait passé une 

Crémière commande lors de son instal-
itlon. il y a deux ans, après son départ 

de chez M. Morin, chirurgien dentiste, 
aux Usines du Rhône, mais que celles-ci 
lui avait fait faire retour des produits 
expédiés après enquête sur la qualitt 
du client. 

Horr.steln s'était adressé ensuite à un 
pharmacien de la rue Saint-Aubert qu. 
lui livrait la marchandise sans ordOD-
nanoe et sans passer la vente par le 
livre obligatoire Le pharmacien a été 
entendu et oomm? il ne semblait savoir 
grand chose à l'affaire, ce fut son pré­
parateur qui répandit . « J'ai'livré plu-, 
de 600 ampoules de scurocaitv tant or­
donnance e» sans les porter au livre ». 

Homstein a été conduit au commissa­
riat de police pour être entendu. Il est 
à Arras depuis 1908 et fut mécanicien 
chez MM. le docteur Willcrval et ensuit* 
chez M. Monn. Son tarif était naturel­
lement inférieur à celui pratiqué ordi­
nairement. 
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LES CONSÉQUENCES DE LA SÉCHERESSE 

LES SOURCES DE LA TERN0ISE 
à Saint-Michel sont taries 

c Les temps sont bien changés ». nous 
disait dernièrement l'aimabla tenancier 
de la vieille auberge « A Cathennette ». 
située à Saint-Michel, aux sources mê­
mes de la Temoise. 

Les temps sont changés, en effet Au 
trefoîs — et Jusqu'à ces jours derniers 
«acore — une eau claire et limpide jail­
lissait de la iontaine de style Empire 

la Nature et... la méditation, va main­
tenant perdre de ses attraits. Le décor 
de verdure sauvage de ses vallons boi­
ses, les agréables pentes de ses colline», 
les sentiers perdus dans ses remparts de 
branchage restent, mais l'élément prin­
cipal de ce tableau champêtre : l'eau, 
est disparue, les sources sont taries. 

Deux sources alimentaient pourtant 

• • • • u » iSUITt 0 1 L* PREMIERE PAO») 

Comment expliquer cette précaution 
qu'a prise le courtier en grains ? Quelle 
raison avait-il de porter sur lui cette 
missive annonçant son arrivé*, avec de 
l'argent ? On ne peut encore l'expli­
quer. 

Les vêtements disparus 
Mais 11 y a d'autres faits troublants, 

celulnotamment que"l'on n'a retrouve, 
ai la valise dans laquelle le représentant 
aurait pu mettre ses billets, ni son par-! 
dessus, ru son chapeau. 

En examinant le cadavre, on s'est 
aperçu quç,le.bouton de la poche revol­
ver du pantalon de M. Cornu était arrar 
ché. Le représentant avait-il cache a 
cet endroit sa petite fortune ? Et est-ce 
son agresseur qui. dans sa précipitation, 
a fait sauter le bouton ? 

S'il y a su crime, on s'explique que 
les assasins. qui jetèrent le commerçant 
sur la vole aient subtilisé la valise dans 
laquelle il avait pu placer son magot. 
Mais pourquoi se seraient-Us embarras-
ses du chapeau et du pardessus, objets 
ompromettants ? 
On a en vain recherché ces vêtements. 

Dans le train, on n'a rien retrouve, n) 
a Feignies au cours de la visite de la 
douane, u à Bruxelles, où les agents ont 
nettoyé les wagons. Lee Investigations 
ont été minutieusement poussées le long 
de la voie entre Saint-Quentin et Pans 
Toutes les brigades de gendarmerie ont 

été alertées par le capitaine de Saint-
Quentin Les recherches ont été vaines 

La poignée de cuir coupée 
Signalons toutefois une découverte qui 

peut être intéreesante. On s rapporté au 
capitaine de gendarmerie, une poignée 
de courroie en cuir qui a été trouvée à 
1.600 mètres environ de l'endroit «•u 
reposait le cadavre, en se dirigeant vers 
Bruxelles Cette poignée avait été coupée 
comme avec un rasoir. D'autre part, elle 
n'était pas maculée «t ne paraît donc 
pas avoir fait un long séjour sur le 
ballast, exposée à la pluie, S'agit-il de 
la poignée de la sacoche de M. Cornu-. 
Gilles ? il .ppartlent à l'enquête de 
l'établir 

On recherche les voyageurs 
qui descendirent en gare 

de Saint-Quentin 
En s'orientent Vers l'hypothèse d'un 

crime, il était d'un grand Intérêt d* 
connaitr. les déclarations du contrôleur 
du train dans lequel se trouvait 
M Cornu 

L'enquête % 8ain»~Quentln. après ta 
constatation des 'lits, ne pouvait que 
piétiner, tous les leqpeignaments utiles 
a son orientation , ne pouvant être re­
cueillis qu'à Parte ou à Bruxelles, 

Les policiers ont recherché, tuer, la 

contrôleur, mais déjà, on a appris sur 
ce voyage du train 131 des deuils 
auxquels on attache une grande impor­
tance. On a su, en effet, que le contrô­
leur avait délivré en cours de route, 
entre Parte et Saint-Quentin, deux 
déclassements-a d3* voyageurs ayant des 
billets do troisième classe et voulant 
voyager en deuxième classe. Ce contrô­
leur a certainement vu M. Cornu, oar il 
a pointé son billet, qui porte la marque. 

V avait-il d'autres voyageurs dans la 
compartiment ocupé par le négociant 
en grains ? 

L'enquête nous l'apprendra bientôt, en 
marne- temps qu'elle s'empressera de 
retrouver les du ou douze personnes 
oui descendirent du train 131 en gare 
de Saint- jntin. 

Les dispositions des wagons 

On ne savait encore, hier, 4 coup sur, 
dans quel wagon du train avait pris 
place M. Cornu. On présumait, cepen­
dant qull était monté dans la partie 
qui a Bruxelles pour terminas, les autres 
véhicules étant à destination d'Amster-
dau. A-i cours de notre enquête, nous 
avons appris que. ans les wagons restés 
à -BnmeÛes, on n'avait relevé aucune 
trace sanglante c-tre part, ces voi­
ture» avaient leur ooulolr situé a droite 
et n'ont de portes qu'à leurs extrémités; 
Or. le cadavre de M. Cornu a été 
retrouvé a droite de la vole suivie par 

Les fontaines en silex, au pied desquelles la Temoise prend sa source 
sont maintenant co mpUtement à sec. 

restaurée vers 1830 et, sous un pont de 
verdure, elle s'en allait dans un étroit 
sentier marqué par de hauts peupliers 
s'éloignait de la guinguette, glissait au 
delà des restes du château de Saint-
Martin ou séjourna l'Impératrice Eugé­
nie et partait alimenter les quelque vingt 
usines ou moulins de la région. 

Ce temps-là n'est plus. La sécheresse 
persistante a tari la source de la Ter 
noise ; la c cuve » qui précède la fon­
taine est vide de son contenu ; un fin 
gravier fait de sable et de silex permet 
aujourd'hui aux rares touristes d'appro­
cher du magnifique cadre dans lequel 
la Temoise prenait naissance. 

Ce hameau de Saint-Pol-sur- Temoise 
ce coin déllcieu- : lieu de prédilection 
da la jeunesse Saint-Poloise. des poètes, 
dès peintres, de tous ceux qui aiment 

avec abondance cette rivière sinueuse 
sur les bords de laquelle, l'été, des ba­
taillons de pécheurs à la truite venaient 
chercher le repos et le plaisir 

Celle des PonUnettes, situé* à une ait*, 
tude + 88. avait un débit de 18 métrés 
cubes-heure en temps normal et 133 mè­
tres cubes-heure en temps de grand»* 
eaux. Celle de la fontaine Saint-Miehel 
surgissant à une altitude quelque oeu su­
périeure ( - 93) débitait, eUa?50 EtaTà 
la seconde, soit 180 métras cubes à lljeu 
re. en temps ordinaire «t S60 mètres cu­
bes en temps de grandes eaux. 

De tout cela, il ne reste plus rien. 
Les rivières épuisent leurs dernlàna. 

ressources ; les puits sont à seo a t l S à 
qui approche n'est pas pour laisser sa» 
pérer une situation meilleure. 
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